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On s'intéressera ici principalement aux initiations de 

trois ensembles de populations habitant l'ouest centrafricain, 

le sud-ouest tchadien et le centre-est camerounais. Très dif- 

férents sur les plans ethnique, social et linguistique, ces 

ensembles ont pourtant bien des traits communs témoignant 

d'échanges anciens et durables, qui évoquent un vaste complexe 

de communautés interdépendantes. Il s'agit : 

- des differents groupes gbaya des savanes boisées de 

R.C.A. et du Cameroun, parlant plusieurs variétés d'une lan- 

gue de la sous-famille linguistique oubanguienne ; 

- de certaines des communautés mbum des savanes herbeu- 

ses du Cameroun, du Tchad et de R.C.A. : les Mbéré, Pana et 

Karé, dont la langue est rattachée à la branche adamawa de la 

famille adamawa-oubanguienne ; 

- de groupes dits "Sara" du Tchad : les Laka, Mgambay et 

Sar, dont les langues appartiennent au groupe soudanais cen- 

tral de la famille Chari-Nil. 

On évoquera également les initiations de proches parents 
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des Gbaya (les Manza, les Gbanu et les 'Bofi de R.C.A.),d'un 

groupe banda, les Yangére de R.C.A., également de langue ou- 

banguienne, et de deux populations de langues bantoues, les 

Kako du Cameroun et les Pandé de R.C.A. 

Tous pratiquent l'agriculture et la chasse, mais alors 

que les "Sara" et les "Mbum" ont elaboré des civilisations 

agraires caracterisees par la culture du mil, les Gbaya et 

apparentés avaient une organisation sociale fondée sur la 

chasse et la cueillette, où le travail de la terre (culture 

du manioc, des ignames.. .) était socialement peu investi,bien 

qu'important au plan des ressources alimentaires. Tous les 

Gbaya se distinguent également par l'absence de spécialistes 

permanents institutionnalisés dans les domaines economique, 

juridique, religieux, guerrier, politique ou médical : pas 

d'organisation de pouvoir central, forgerons non particulari- 

ses, pas de clergé, etc. Plusieurs communautés "mbum" et"sara" 

étaient en revanche organisées en chefferies centralisees et 

connaissent une spécialisation institutionnelle d-ans certains 

secteurs de la vie sociale : prêtres delaterre, de l'initia- 

tion, specialistes religieux et/ou politiques... 

Un des traits communs aux trois ensembles est celui de 

l'initiation masculine la'bi, dont la fonction est le passage 

de l'État d'enfant mâle 21 celui d'homme, et concerne donc la 

totalité des garçons de chaque communauté. Le la'bi se carac- 

terise par une épreuve d'entree mettant en scene la mort de 

l'enfant, par une retraite en brousse de duree variable selon 

les lieux (6 mois 21 3 ans), et surtout par l'usage d'une lan- 

gue spéciale, la langue la'bi. L'initiation a été magistrale- 

ment décrite par Pierre VIDAL (1976) chez les Gbaya-Kara. Des 

vocabulaires la'bi existent dans PERIQUET (1916) pour les 

Gbaya du sud (probablement les 'Biyanda), Giinther TESSMANN 

(1931) pour les Gbaya de Bozoum, et VIDAL (1976) pour les 

Gbaya de la région de Bouar. Pour une analyse ethnolinguisti- 

que de la langue la'bi des Gbaya-Kara-'Bodoe et des Pana, cf. 

MONINO (1977). 
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CARTE 2. - Aire et diffusion de l’initiation Ia’bi 
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L'aire du la'bi est la suivante (cf. cartes 1 et 2) : 

- sous le nom de l&'bi : 

Gb&y& : Yàngélé, K&.k;, Pande 

- sous le nom 156 ou lai : 

"Mbum" : Pàna, Kil1 (= Karé), Mbere 

- sous le nom de lZi6 Q lab- : 

"Sara" : Làkh, Nghnbay, et peut-être Kà'ba. 

C. VANDAME signale qu'en nghbay, la forme l&b- est em- 

ployée en composition : ri-lab-é "son nom d'initié" (1963 : 

33). Selon Henry TOURNEUX (communication personnelle), les 

Munjuk (Musgum) et les Masa du Logone ont une initiation 

la'ba, mais on n'en sait pas plus pour l'instant sur la lan- 

gue qui y est utilisbe. 

D'autres initiations masculines de mêmes caractères et 

fonctions sociales existent dans l'aire considérée ; toutes 

ont une langue "secrète" entihrement diffhente des parlers 

spéciaux la'bi. Ce sont : 

- le ndh des Sà? (Madjingay), Ngaiiï et t&Zy, bien diffgrent du 

1% des Nghnbay et Lhkh (Jacques FEDRY, correspondance person- 

nelle) ; le ndh est plus connu sous le nom de yondo (Robert 

JAULIN, 197l), terme impropre selon FEDRY ; 
. 

- le ndèr-l& des 'Bbfi, ou nd&lè des Gbhù et des AlI, Bgale- 

ment connu de certains GbÉya : aucune étude n'en a éte faite ; 

- le dzel des Mbum du Cameroun, cité par H. BAUMANN (1967 :320). 

On trouve enfin d'autres rites de passage dont les fonc- 

tions sociales diffhrent des pr&bd&tes initiations, mais 

qui sont marqu6s Egalement par l'usage d'une langue speciale : 

- le sùmalè des Banda, adopté par la plupart des MZnzZ et par 

certains Gb&ya de la rbgion de Bossangoa, qui le nomment 

sùmba1i, est voué, semble-t-il, au culte religieux de NgakolZ. 

Fhlix EBOUE (1933) a publie un court vocabulaire sùmalè ; 



- 226 - 

- le ngarage des GbÉya est décrit par William SAMARIN (1959) 

comme une initiation ZI la chasse exclusivement. Il existe 

chez les Gbaya de Bozoum sous le nom de ngarangé. La langue 

speciale ne laisse déceler aucun apport exterieur (SAMARIN, 

1971 : 231) ; 

- le to des Gbaya (Kara, 'Bùli, 'Biyanda, 'Bozdm), mal connu 

car il était déja en voie de disparition en 1900, a l'arrivee 

des Européens : sa fonction n'est pas précisable, mais des 

lexiques de langue to (TESSMANN 1931, SAMARIN 1971, MONINO 

dot. personnels) et une etude de Philip NOSS (1977) montrent 

clairement qu'il s'agit, comme pour le ld'bi, d'un "argot" 

dont seul le vocabulaire est different de la langue première. 

SAMARIN (1971 : 230) precise qu'un certain nombre de termes 

tb sont d'origine "mbum" ; 

- le gjbandà des GbÉya de Bossangoa et de certains Banda, 

cité par SAMARIN (1959, 1971) ; la langue de cette initiation 

permettrait l'intercompréhension avec le vale, parler "Sara" 

(SAMARIN, 1971 : 231), n'en differant que par des traits de 

prononciation et quelques innovations lexicales. 

Après ce survol non exhaustif des initiations masculines 

de la region, on decrira brievement les caractères linguisti- 

ques des parlers la'bi, avant d'aborder le probleme de leur 

origine et de leur diffusion. 

Partout, la nature linguistique de la langue d'initia- 

tion la'bi est la même : sa syntaxe et sa phonologie sont 

identiques a celles de,la langue première considerée (gbaya, 

"Sara", "mbum") . Seul le.vocabulaire change totalement, pre- 

sentant partout un petit nombre de termes de base (15% en 

16'bi des Gbaya, contre 65% en gbaya même par exemple), le 

reste du lexique btant constitué de derives et de composes. 

Ces termes de base sont en grande partie les mdmes pour tous 

les parlers la'bi, mais on conçoit que l'intercompréhension 

soit faible, puisque la syntaxe est differente de l'un a 

l'autre, ainsi que presque tous les dérives et composes. Il 

sera par exemple difficile à un Panà de reconnaitre dans la 
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phrase la'bi des GbAyA : 

k;à gbànà mb5'bSrS gbîs "il abattu ungrand chien", 

(il-battre+UCcOmp&-grand-chien) 

qui est un calque du gbaya : 

?à gùsà gasa toyo (même sens), 

ce que lui-même Bnoncera en lao : 

ki gbC_ bis? mbj?jLi 

Cil-battre+aCCOmpfi- chien -grand), 

et ce, en depit des ressemblances gbsz /gbana, mb5'bSra / 

mb5?5li, et gb2s /bis1 ; les différences dans l'ordre de la 

détermination du nom pour l'adjectif, de la modalité tonale 

waccompli" et de la modalité personnelle l'en empêcheront. 

Le vocabulaire de base la'bi ou lao des Gbaya, des ?anZ 

et des K$li est manifestement d'origine "Sara", et probable- 

ment "Sara" occidental, soit ngambay, kà'ba ou laka ; envoici 

des exemples rapportés au ngàmbav, le mieux connu de ces trois 

parlers : 

français 
la'bi 156 lai 
des Gbaya des Panà des KBli 

ngambay 

eau 

feu 

corde 

champ 

maison 

animal 

chèvre 

serpent 

sagaie 

tête 

yeux 

bouche 

parole 

herbe 

màn 

p6rZ 

kùlà 

ndCï5 

kéé 

d6 

bl_j 

,l !c? 

ndingà 

d?m 

k?im 

rIà 

tàr? 

mùïi 

màïi 

POLO 

kùtà 

ndj5 ’ 

kéë 

dB 

bks 

liki 

ningJ 

d;rn 

k3m 

ngàïj 

tàtà 

mùü 

màn 

pi5r8 

kùlà 

# 

ké 

dà 

# 

? 

ndingà 

djrn 

# 

riàrl 

# 

mü 

màiï 

pàr 

kùlà 

nd'33 

k5y 

dg 

bïyà 

lï 

ningà 

dj C-m "ma téte") 

kàm 

ngarl "dent" 

tàr 

mù 
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français 
la'bi 1ao lai 
des Gbaya des Pana des Kali ngambay 

____________________~-~~~~~~~~~~~~~~-~~~~~~~~~~~~ 

manger ?j ?5 # 0 

voir kum kùm kùm kùm 

entendre mbi mbl ? mbï 

mourir wOi # # wùi 

De nombreux autres termes alimentent ce fonds commun, 

par exemple I'corps", excrément", "faim", "mort", "natte", 

"chemin", "chien", "pierre", "oiseau /plume", "ventre / sac", 

etc. 

Dans la mesure où tous les temoignages concordent pour 

affirmer que les Lakà et les Ngàmbay pratiquent l'initiation 

156 (E. LENFANT 1909, VANDAME 1963, FEDRY corr. pers.), la 

question du vocabulaire de la langue lao, sur laquelle on n'a 

malheureusement aucun document, se pose : si les termes lao 

des Làkà, KZ'b& et Ngàmbay sont semblables à ceux des langues 

spbciales des PànZ et des Gbaya, un non-initié làkà, ka'ba ou 

ngàmbay reconnaîtrait de trop nombreux mots de sa propre lan- 

gue première pour que le parler spécial garde son caractère de 

langue secréte. On ne doit cependant pas perdre de vue que la 

réalité du secret importe moins que la différence de statut 

entre initié et non-initié, ni que le fait de pouvoir s'expri- 

mer en langue IIsecrète" est l'apanage du premier, une des mar- 

ques de son identité. Il ne faut donc pas exclure, a priori, 

que le parler spécial des Lak&, KZ'ba et Ngàmbdy ait pu puiser 

son vocabulaire de base dans le propre fonds "Sara", mais ce 

point reste à approfondir et a élucider. 

Un deuxième trait intéressant quant a la diffusion de la 

langue l&‘bi est le traitement de trois modalités par les 

Gbaya et les Pan5 : 

français gbaya pana 
16'bi des Gbdya 
lao des Pana 

mon, ma -m -ni -ni 

est-ce que (interrogatif) ndé lé lé 

ne... pas (négation) na Ya Ya 
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Ici, le lai, des Panà s'est contente de reprendre telles 

quelles ces modalités de la langue pana, a l'instar de l'ar- 

got français où toutes les modalites grammaticales et les 

personnels sont identiques a ceux de la langue première. Le 

parler la'bi des Gbaya, par contre, présente ici les modali- 

tés du panFi et du lao des Pana. On peut donc poser comme pro- 

bable l'hypothèse que les Gbaya ont emprunte directement le 

la'bi aux Pana ; ceux-ci ont dQ l'inventer en s'inspirant de 

l'initiation 1% de leurs voisins lakà ou kà'ba. 

L'initiation et le parler spécial lai des Kali, par con- 

tre, ont été empruntes par eux aux Gbaya, selon leurs propres 

dires (enquête au village de Kokol en 1973) ; ceci est confir- 

mé par le fait que quelques mots lai des Kali sont du gbaya 

(nu IIterre" par ex.). 

Les premiers Gbaya a pratiquer le la'bi ont sans doute 

6th les Kàra de la région de Bocaranga-Bouar, l'initiation 

s'étant ensuite propagée vers le sud, jusqu'aux régions des 

Yangeld, des Pande et des Kak'3 de la forêt. P. VIDAL (1976 : 

1831, 21 qui l'on doit cette hypothèse renforcee par les dires 

de l'ensemble des populations concernées, la fonde également 

sur la capacité de résistance du la'bi a la colonisation : 

les Yangélé, Pande et Kak‘3 l'ont abandonne bien avant la der- 

nière guerre, les Gbaya du sud ('Biyanda et 'Bùli), les Gbaya 

de l'est ('Bokoto, 'Bozôm) et les Kali avant 1945, les Gbaya -I 
Kara au sud de Bouar entre 1940 et 1958, les Kara au nord de 

Bouar vers 1965. Il subsiste encore aujourd'hui chez les Panà, 

et chez quelques Kàra de la Mbere, au Cameroun. Je n'ai pas 

d'informations à ce sujet pour les Ngambay, Ka'ba et Laka. 

Autrement dit, la plus ou moins grande resistance du la'bi au 

choc colonial est un indice du degré d'ancienneté de son im- 

plantation. La carte 2 resume la chronologie relative de la 

diffusion de cette initiation, telle qu'elle a pu être déga- 

gee ici. 

L'existence d'initiations nommées la'ba chez les Munjuk 

et les Masa, situes bien au nord de la region envisagke ici, 
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est une incitation stimulante 2 enquêter sur ce point, de 

façon A mettre en lumière d'éventuels contacts entre cette 

aire et celle du Nord-Cameroun / Centre-Ouest du Tchad. 
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